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SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE. 

M. Eug. Bucquoy, dont les dessins sont un utile complément aux 
descriptions de plantes critiques. 

M. Edm. Bonnet fait hommage à la Société, de la part de hau¬ 
teur, du Catalogue des plantes des environs de la Châtre par 
M. G. Ghastaingt. « Ce Catalogue, dit M. Bonnet, rédigé avec beau- 
» coup de soin, offre un tableau très complet de la végétation d’une 
)> partie peu connue du département de l’Indre, et présente, aussi 
» bien sous le rapport des déterminations spécifiques que sous celui 
» des indications de localités, toute l’exactitude désirable. » 

M. Malinvaud donne lecture de la note suivante i 

SUR LA LOI DE NIVEAU, par ]U. Charles ROYER 

Je prie la Société de me permettre quelques lignes de réponse aux 
objections qui ont été faites à la « loi de niveau * (séance du 27 janvier 
1882, tome XXIX, p. 49). 

J’ai dit (ibid. p. 47) qu’une élévation annuelle de niveau serait funeste 
au Gladiolus gandavensis, car le niveau normal de cette espèce est à8-12 
centimètres de profondeur. Mais par là je n’ai nullement prétendu nier 
l’existence des rhizomes épigés, qui au contraire ne sont pas très rares, 
aussi bien parmi les plantes des hautes montagnes ( Primula viscosa , 
Potentilla delphinensis , etc.) que parmi celles des plaines ou des régions 
peu élevées (Cardamine pratensis , Fragaria vesca, Potentilla Fragaria, 
Leucanthemum vulgare, Asarum europæum, Alchemilla vulgaris, 
Iris germanica, etc.). Si l’on plante ces rhizomes à une certaine profon¬ 
deur, ils s’emploieront, dès la première année, à remonter à la surface du 
sol, c’est-à-dire au niveau qui leur est normal. C’est ainsi que ces rhi¬ 
zomes épigés, bien loin de pouvoir être cités en opposition à ma loi de 
niveau, militent en sa faveur tout aussi fortement que le font les rhizomes 
hypogés en descendant en terre à la suite d’une plantation trop rappro¬ 
chée de la surface du sol. 

La loi de niveau consiste donc, pour chaque plante, à s’établira un 
niveau qui lui est propre et qui demeure fixe, à moins de grandes pertur¬ 
bations atmosphériques ou d’un changement dans la nature, l’assiette ou 
le degré d’humidité du sol. Ce niveau est très variable d’espèce à espèce: 
c’est ainsi qu’il est parfois à la surface du sol (plantes citées ci-dessus), 
que le plus souvent il se trouve à différents degrés d’une profondeur mé¬ 
diocre, entre 4-20 centimètres (Stackys palustris, Arum maculatwn, 
Polygonatum vulgare , Campanula Trachelium, Anemone nemorosa , 
Adoxa Moschatellina, Oxalis stricta, Euphorbia dulcis, Mercuriale 
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perennis , Convallaria maialis , etc., etc.), et qu’enfin rarement la pro¬ 
fondeur est assez considérable et va de 20 à 50 centimètres ( Pteris 
aquilina , Muscari comosum , Sambucus Ebulus, Equisetum arvense, 
E. Telmateia , E. hiemale, etc.). 

• î • 

M. Duchartre ne nie pas qu'il n’existe dans les circonstances 
ordinaires un niveau approximatif pour chaque plante, mais qui 
varie souvent par suite des différences dans la composition et la 
consistance du sol, ou en raison de toute autre cause accidentelle. 

M. Ghatin donne lecture de la lettre suivante : 

EXTRAITS D’UNE LETTRE DE 9f. L. B R ISO UT DE BABVEVILLE 

A M. A. CHATIN. 

« .J’apporte, pour vous être remises, quelques plantes intéressantes 

que je vous prie d’accepter: 

Chrysocoma Linosyris L.,du Vésinet (septembre 1882), plante qui est 
menacée de disparaître de cette localité. 

Lobelia urens L. (septembre 1882), des friches d’Aigremont, espèce 
découverte autrefois à cette localité par de Schœnefeld, et que j’y ai 
retrouvée au mois de juillet 1877, sur les indications données par lui en 
1874, et que j’y ai revue depuis chaque année. 

Juncus tenuis Willd., forêt de Saint-Germain(août et septembre 1882), 
plante introduite à cette localité et qui s’y est naturalisée. Je l’y connais 
depuis le mois d’août 1870. 

Nephrodium Oreopteris Kunth, de la forêt de Mari y. — Un caractère 
de cette espèce, que je n’ai vu indiqué nulle part, est celui-ci: la marge 
des lobes des feuilles est très finement denticulée; on ne voit pas celte 
particularité chez les Fougères voisines. 

fl|» ^ ,, >A 1 . r . t 

M. Malinvaud dit que le Lobelia urens n’est pas rare dans les 
bruyères marécageuses du département de la Haute-Yienne ; il l’a 
naguère souvent récolté, au milieu des Ajoncs et à proximité de 
l’étang de Courdelas, non loin de Limoges. Il ajoute qu’il n’a 
jamais rencontré cette plante sur le sol calcaire, et demande 
à M. Chatin sur quelle sorte de terrain on l’observe aux environs 
de Paris. 

M. Chatin répond qu’on la trouve la plus souvent sur un terrain 
formé de meulières siliceuses. 

A propos du Juncus tenuis , plante américaine qu’on a pu croire 



